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sace a donnés, dans l'espace de deux siècles,
à la France maternelle généraux d'armées,
officiers de tous grades, fonctionnaires civils,
magistrats, et toute cette brillante pléiade d'é-
crivains, de savants, d'artistes qui ont si no-
blement apporté leur part de labeur et de
gloire au patrimoine intellectuel et moral de
notre pays.

Là France militaire a publié, ces jours-ci,
une statistique bien significative. L'armée
française compte actuellementà la tête de ses
corps d'armée, de ses divisions, de ses briga-
des, de ses régiments, de ses bataillons, de
ses compagnies et de ses sections, environ
quatre cents officiers nés dans les pays an-
nexés d'Alsace et de Loraine, savoir trente
généraux, quarante-six colonels ou lieuteT
nants-colonels, soixante-dix-huit chefs de ba-
taillon ou d'escadrons, cent quatre-vingt-sept
capitaines, cinquante-trois lieutenants, trois
sous-lieutenants.Les Marches de l'Est obser-
vent à ce propos que, si l'on ajoute à ce chif-
fre celui des officiers nés en France de parents
alsaciens ou lorrains, on peut. évaluer au chiffre-
de. douze cents le nombre des officiers français;
d'origine alsacienne, ou lorraine, ayant des at-
taches dans les pays annexés. Si les savants
allemands ne veulent rien savoir de tout cela,
s'ils ferment les yeux et les oreilles à toutes
ces évidences éclatantes, criantes, il appartient
à la science française de mettre la vérité dans
tout son jour, en demandant aux documents,
sans commentaires superflus, les clartés né-
cessaires aux conclusions du bon sens et de la
raison universelle.

C'est justement l'office qu'a rempli en cons-
cience M. Reuss par la publication de son His-
toire d'Alsace. Cet Alsacien possède, entre au-
tres qualités, deux élégances qui sont très goû-
tées chez nous la discrétion et la modestie.
:« Bien des critiques justifiées, dit-il, seront
adressées sans doute à ce modeste travail.
Mais, en déposant la plume, je demande la
permission de répéter encore une fois que, s'il
doit le jour à l'affection profonde pour la terre
natale, -à l'amour de la grande patrie, il s'est
inspiré avant tout de la vérité historique. Ce
culte s'impose à tous ceux qui veulent ra-
conter le passé, et je n'ai cessé de le professer,
pour ma part, depuis plus d'un demi-siècle
que j'écris. »

Lisons l'Histoire d'Alsace. Il n'est pas d'his-
toire qui fasse plus d'honneur à notre pays. Il
suffit, pour la raconter, de laisser les faits et
les textes parler d'eux-mêmes leur langage
est assez fort, assez clair pour être entendu et
compris partout.

GASTON Deschamps.

ALSACE -LORRAINE

La satire politique
en Alsace-Lorraine

Notre correspondant de Strasbourg nous écrit
La ville de Schiltigheim, aux portes de Stras-

bourg, organise chaque année un grand cortège qui
s'inspire d'un événement politiquemarquant.Cette
fête, dont le produit va à des œuvres de bienfai-
sance, obtient toujours un grand succès.

Les organisateurs du cortège de cette année ont
pris pour thème les attaques violentes dont l'Al-
sace-Lorraine fut l'objet de la part de la presse
pangermaniste et spécialement de la Gazette du
Rhin et de Westphalie.Il a ainsi été publié, à l'oc-
casion de la fête, un journal satirique qui raille
les chauvins allemands

II faut qu'aujourd'hui les vrais Alsaciens-Lorrains
soient éliminés du pays pour faire place aux vieux-
allemands et aux pangermanistes. Nous avons encore
assez de gens en Allemagne qui attendent des situa-
tions bien rentées et de grasses pensions. Aussi long-
temps que l'Alsace-Lorrainene sera pas complètement
épuisée, elle constituera encore un champ fertile pour
l'émigration et la colonisation allemandes.

Chassons la vermine française du pays. En avant les
Allemands! En avant vers l'ouest! En avant compa-
gnons du métier, employés saris situation, commer-
çants faillis, paresseux, sans asile! En avant vers l'Al-
sace-Lorraine Entre Rhin et Vosges, vous trouverez
un vaste ohamp pour une tâche bénie.
c Bans un autre chapitre, le journal prône la dé-

nfeyïatiôn de toutes les < machinations' 'des « frau-
cillons » d'Alsace-Lorraine et il donne quelques
modèles

A da pâtisserie A. les clientes sont accueillies par
les mots « Bonjour, madame. » Le directeur de fa-
brique B. a célébré le 14 juillet à Nancy. Dans la
fabrique de pâtés C. la comptabilité et la correspon-
dance sont faites en français. La fille de l'avocat D.
s'est fiancée avec un capitaine français. Le fondé de
pouvoirs E. a acheté une plaque phonographique avec
la Marseillaise. La femme du directeur de ban-
que F. fait venir ses chapeaux de Paris. La So-
ciété G. a donné samedi une représentation théâtrale
dans laquelle figurait un soldat français _en uniforme.

Les enfants du maître boucher H. portent des bas
bleus, blancs, rouges. Sur la vitrine de l'horloger
K. il y a l'inscription On parle français. » Le com-
merçant L. a fait venir une feuillette de vin de Bor-
deaux. Dans le magasin M. les clients sont congé-
diés par les mots « Au plaisir! » La famille N.
passe ses vacances à Dieppe. Le rentier O. ne fume
que du « caporal supérieur ». La fabrique P. n'en-
gage que des ouvriers alsaciens-lorrains d'origine.
A l'hôtel R. il y a des menus écrits en français.
Le débitant S. appelle son chien « Bismarck ».
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A propos de Don Juan. L'interprétationet la mise
en scène des oeuvres de Mozart. L'interpréta-
tion de l'orchestre. L'interprétation des chan-
teurs. Le problème de la décoration. Les
décors simples et les décors compliqués. Les
rapports de la décoration et de la musique.

'J'ai reçu, au sujet de la reprise que l'Opéra-
'Comique a faite ce printemps de Don Juan, des
lettres nombreuses de correspondants divers;
l'un d'eux n'est autre que M. de Wyzewa,
l'homme de France assurément qui connaît le
mieux Mozart, et l'auteur avec M. de Saint-Foix
de l'admirable biographie mozartienne dont je
vous ai naguère dit un mot, et dont j'essayerai
bientôt de vous parler de façon plus digne
d'elle. Ces lettres me sont parvenues à une épo-
que où l'accumulation des « saisons » de tou-
tés sortes ne me0 laissait ni le temps ni la place
d'étudier des problèmes d'intérêt général, tels
que l'interprétation et la mise en scène des opé-
ras de Mozart. Mais ces problèmes sont d'intérêt
assez général en effet, et touchentassez profon-
démentà la gloire et à la vie même de quelques-
unes des œuvres les plus précieuses de la mu-
sique, pour qu'on n'oublie point qu'ils ont été
posés, et pour qu'on leur consacre aujourd'hui
un peu des loisirs que nous fait l'été. Et il est
agréable de constater que tant de personnes
ont gardé à Mozart une sollicitude et une ten-
dresse si vives, qu'elles ne peuvent se tenir
d'écrire, «' pour la défense et illustration » de
Don Juan, des épîtres passionnées.

Je vous ai dit que ces épîtres avaient trait à
deux sortes de choses les unes à l'interpréta-
tion, les autres à la mise en scène des ouvrages
de Mozart. Pour l'interprétation, la sévérité de
mes correspondantsest extrême autant qu'elle
est unanime. Rien ne trouve grâce à leurs yeux,
ni la direction orchestrale, ni les talents des
chanteurs. Sur la direction de l'orchestre, à la-
quelle on reproche communément son carac-
tere superficiel, ainsi qu'un excès de sécheresse
et de petitesse, je me suis naguère expliqué as--

On parle de poursuites probables contre les au-
teurs de ces satires.

COLONIES
1VI.A~OC

L'abdication de Moulai Hafid
C'est hier dimanche 11 août qu'a eu lieu l'abdi-

cation de Moulaï Hafid.
D'après une dépêche du Times, les fonction-

naires marocains de Tanger ont été confidentielle-
ment informés hier de cette abdication et de l'ac-
cession au trône de Moulaï Youssef, frère du sul-
tan. Cette nouvelle aurait été accueillie avec une
absolue indifférence et quelque ironie.

Moulaï Hafid quittera pr,obablement Rabat au-jourd'hui même. On l'attend à Gibraltar demain
matin. Il s'y embarquera à bord du Macedonia, de
la Compagnie péninsulaire, pour se rendre,à Mar-
seille et de là à Vichy où plusieurs notabilités
marocaines séjournent actuellement.Le harem de Moulaï Hafid et ses serviteurs
s'arrêteront à Tanger. L' ex-sultan fera sans,doute
le pèlerinage de la Mecque avant de venir lui-
même se fixer dans cette ville, en admettant que
le gouvernement français l'y autorise.

L'incident de Mazagan
On mande de Mazagan
Le Du-Chagla et le Cosmao sont arrivés le

10 août.
La ville est calme.
La justice du makhzen a jugé sept indigènes

compromis dans les récents troubles et accusés
d'avoir favorisé la fuite du caïd Triahi.

Cinq ont été condamnés à mort et exécutés.sa-
medi par le tabor de la police marocaine, en pré-
sence d'une feule considérable et vivement impres-
sionnée.

Les deux autres inculpés ont été condamnés à
la prison.

Le pacha de Mazagan et un grand nombre de
caïds des Doukala' ont visité le Du-Chayla dans
la journée du 11 août. Ils ont été salués par les
salves réglementaires. Ils étaient conduits par le
lieutenant Chateny, du service des renseignements,
et l'oflîciîr interprète Sungan. Ils ont emporté de
leur visite une excellente impression.

On mande de Madrid
Interrogé au sujet de l'incident de Mazagan,

M. Canalejas a déclaré ne pas avoir encore reçu le
rapport du conseiller de légation, M. Aguina, en-
voyé sur les lieux pour ouvrir une enquête. Le
président du conseil espagnol a affirmé pourtant
que tout semble indiquer jusqu'à présent que l'at-
titude du consul espagnol a été des plus correc-
tes. M. Canalejas a ajouté qu'il résultait de ses
informationspersonnelles que le consul français et
le consul espagnol à Mazagan avaient interrompu
leurs relations personnelles à la suite de l'inci-
dent.

Fuite du roghi du nord
On mande da Tanger le 11 août
Le roghi des Fichtala, contre lequel opère la

colonne Gouraud, s'est enfui vers le nord, aban-
donné de ses partisans. Il a fait brûler les douars
qui l'avaient accueilli, ce qui lui ferme probable-
ment le chemin du retour.

TUNISIE
Arrivée et départs de troupes

Notre correspondant de Tunis nous télégraphie le
11 août V

Ce matin arrivèrentà Tunis quatre cents volon-
taires pris dans les divers corps d'infanterie de
France, destinés à remplacer les zouaves récem-
ment partis pour le Maroc.

Un détachement du cinquième bataillon d'Afrique
a quitté Tunis à onze heures à destination de Casa-
blanca. Demain le deuxième bataillon du 4e zouaves
venu de Sousse et de Sfax arrivera à Tunis où il
s'embarquerapour le Maroc.

Le cinquième bataillon du 2e zouaves, en garni-
son à Satory, viendra prochainementpour le rem-
placer.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
Un soldat dans le bouillon

Samedi soir, au 70°,ar Vitré, un Soldat n'àVait
pas répondu à l'appel. Cependant, on l'avait vu
rentrer à la caserne et il n'était pas ressorti. On
fit une ronde pour le trouver et on le chercha
partout, du haut en bas, dans tous les coins. La
ronde explorait les cuisines, lorsque le soldat qui
portait le falot fit un faux pas et, cherchant un
point d'appui, plongea le bras dans une des im-
menses marmites où se fait la soupe du régiment.
Sa main ayant rencontré un corps chaud et vis-
queux, il jeta un cri,. et comme il restait là tout
saisi.le sergent s'approcha et regarda dans la mar-
mite. 0 surprise! Dans l'eau préparée pour la
soupe, et au milieu des légumes, choux, carottes et
pommes de terre, il y avait un homme tout nu qui
se dressa aussitôt, enjamba le bord de la marmite
et s'enfuit sans demander son reste. C'était le sol-
dat manquant.Avait-ilvoulu se cacher ou prendre
un bain? On ne sait, car il était gris et ne garde
qu'un vague souvenir de l'aventure. On le re-
trouva quelques instants plus tard, toujours dans
le même costume, et blotti dans les cabinets.
Toute la caserne du 70e s'est beaucoup amusée de
cette histoire, mais comme l'ivrogne avait choisi
pour s'y plonger une marmite qui n'était pas celle

sez en détail pour qu'il soit inutile d'y revenir
longuement. Il est manifeste qu'aux représen-
tations de l'Opéra-Comique, M. Reynaldo Hahn
a déçu ceux qui l'avaient entendu conduire Don
Juan dans le concert qu'il organisa naguère au
Nouveau-Théâtre;et que si sa direction, même
en ce temps-là, avait quelque chose de trop
menu, il avait alors obtenu une souplesse qu'il
n'a pas retrouvée. Il est évident aussi que Félix
Mottl, dans les admirables exécutions de Mo-
zart qu'en ces dernières années il dirigea soit à
Munich, soit à Salzbourg, donnait à Don Juan
une vie plus profonde, une autre largeur et une
autre légèreté. Mais Mottl n'est plus, et il con-
vient d'écarter une comparaison écrasante avec
un des plus grands chefs qui aient jamais
existé. D'ailleurs ce n'est pas à lui que songent
la plupart de mes correspondants ils ne l'ont
point entendu. Les souvenirs qu'ils évoquent
sont ceux des représentationsfrançaises de Don
Juan, pour lesquelles je dois avouer qu'il m'est
impossible de partager leur opinion favorable.
Dans les diverses représentations de Don Juan
auxquelles il m'a été donné d'assister chez
nous, soit à l'Opéra, soit à l'Opéra-Comique, et
aussi loin que puissent remonter mes souvenirs,
j'ai toujours trouvé que le mérite des chefs
d'orchestre était à peu près égal au néant, et
aussi la valeur de leur exécution. Les uns et les
autres se bornaient à suivre les chanteurs, à les
accompagner tant bien que mal, adoptant le
style et les mouvements tantôt de celui-ci, tan-
tôt de celui-là, sans avoir aucune idée d'ensem-
ble sur Don Juan, sans garder à l'œuvre aucune
unité musicale. La direction que vient de nous
offrir l'Opéra-Comique est au moins une direc-
tion, est inspirée par une conception générale
de l'art de Mozart. Qu'il y ait dans cette concep-
tion, et dans la manière dont elle s'exprime et
se réalise, des faiblesses et des défauts, il se
peut, et je ne vous en ai rien dissimulé. Mais
cela se tient, cela existe les autres directions
de Don Juan n'étaient rien et n'existaient pas.
L'Opéra-Comique a voulu assurer à Don Juan
la meilleure interprétation possible; et afin d'y
parvenir, il est allé chercher, il a placé au pu-
pitre du chef d'orchestre le musicien que des
succès très vifs, antérieurement obtenus dans
l'exécution des œuvres de Mozart, paraissaient
le mieux indiquer pour cet office. La tentative
n'a pas aussi brillamment réussi qu'on l'espé-
rait du moins a-t-on fait de son mieux. Et sans
doute on pourrait faire plus encore il sufli-
rait pour cela de découvrir un nouveau Mottl.
En est-il un chez nous? La vérité, c'est que le
choix d'un chef d'orchestre de théâtre pour Mo-
zart, en un temps où les ouvrages dramatiques
de Mozart ne sont depuis longtempsplus au ré-
pertoire, où même ses ouvrages symphoniques
sont rarement exécutés dans les concerts, est
l'affaire la plus hasardeuse du monde. Ce chef
attendu, ce chef idéal de l'œuvre de Mozart se
révélera-t-il quelque jour? Il faut l'espérer,
et s'en remettre à la fortune.

Mais les reproches adressés à l'exécution or-
chestrale ne sont rien auprès de ceux dont on
accable l'interprétation vocale et dramatique.
Tout d'abord, considérant cette interprétation
dans son ensemble, on déploré qu'elle manque

de sa compagnie, les soldats de l'autre compagnie
ont déclaré qu'ils ne mangeraient plus la soupe
faite dans ce récipient, et l'on a procédé à un
échange de marmites.

C'est égal, ce baigneur d'un nouveau genre au-rait pu avoir un réveil cuisant dans sa baignoire
si le cuisinier, sans remarquer sa présence, était
venu mettre le feu dessous.

3VC .A. -R I 2T B

Aux manoeuvres navales
M. Cochery, président de la commission du bud-

get, a assisté aux manoeuvres navales qui ont eulieu dans la Manche sur le Saint-Louis,où il était
l'invité du vice-amiral de Marolles.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Election sénatoriale'.; i.>• "'?' ii >*vîv:RHONE
Deuxième tour de scrutin

MM.t. Her riot,maire de Lyon,rad.soc. 376 voix
Gourju, ancien sénateur,progress. 357
Baratin, socialiste unifié. 23

(Ballottage)
Troisième tour de scrutin 1>

MM. Herriot. 385 Elu.Gourju. 369Baratin. 4

Le premier tour ae scrutin que nous avons pu-
blié hier avait ainsi réparti les voix MM. Gourju,
366 Herriot, 357 Baratin, 36.

Entre le premier et le deuxième tour de scrutin,
les socialistes unifiés tinrent dans le voisinage du
palais de justiceune réunion qui fut longue et mou-
vementée. Il s'agissait de fixer leur attitude entre
les deux candidats. On se rappelle que dans un
congrès récent, les socialistes unifiés avaient ré-
solu de se compter au premier tour et de ne repor-ter leurs suffrages aux autres scrutinsqu'en faveur
d'un républicain qui, avant le jour de l'élection, se-serait déclaré partisan de la représentationpropor-
tionnelle avec le système du quotient, et si avant
la date de l'élection, deux fonctionnaires lyonnais
des postes, révoqués, étaient replacés dans leurs
anciens postes à Lyon.

Les délégués unifiés délibérèrent longtempset se
séparèrentsans avoirpris de décision. Au deuxième
tour quelques uns d entre eux votaient pour M.
Herriot, tandis que vingt-trois restaient fidèles à
M. Baratin,ce qui amenait un nouveau ballottageeet nécessitaitun troisième scrutin.

Après la proclamation des résultats, la foule, auxabords du Palais, a manifesté en sens divers. Quel-
ques bousculades sans gravité se sont produites.
Les amis de M. Herriot lui ont fait une ovation.®®®~®

flOUtfEMtES 00 JODft

Rétributions scolaires
M. Guist'hau, ministre de l'instruction publique,

vient de prendre un arrêté et d'adresser aux rec-teurs une circulaire modifiant le payement des ré-
tributions dues par les familles aux lycées de gar-
çons et de jeunes filles.

Aux termes de l'arrêté, le payement de ces ré-
tributions, toujours exigible d'avance, s'effectue
en trois termes égaux, du jour de la rentrée des
classes au, 31 décembre, du 1er au 31 mars, du
1er avril à la fin de l'année scolaire. Chacun des
mois, d'octobre à juin inclus, est compté pour un
neuvième de la rétribution annuelle. Tout élève
entré au lycée, quand bien même il n'y resterait
que quelques heures, doit acquitter les rétributions
scolaires jusqu'à la fin du terme. Tout élève an-
cien qui rentre avant le 1er novembre doit le terme
en entier; tout élève nouveau qui entre avant le
16 octobre doit également le terme en entier. L'é-
lève nouveau entrant après le 16 octobre ne doit
qu'à partir du premier jour de la quinzaine de son
entrée.

Dans la circulaire, le ministre fait remarquer
que pour éviter toute difficulté avec les familles,
il importe que le neuvième de toutes les rétribu-
tions exigibles soit un nombre entier, qu'il s'agisse
des rétributions de l'externat ou de celles de l'in-
ternat. Aussi a-t-il décidé que les tarifs de tous les
lycées (frais d'externat simple et surveillé, sup-
pléments de demi-pension et de pension), seraient
rey.ïsés et arrêtés à- une somme. m^Uipio-. 4e,,3,£i*«-
périeure ou au moins égale au tarif actuel. :•Ainsi les tarifs, dans beaucoup de lycées, vont
être élevés. Notons qu'il résulte des instructions
nouvelles que la disposition concernant les clas-
ses préparatoires aux écoles du gouvernement
(article 3 du décret du 31 mai 1902) ne pourra plus
être rigoureusement observée.

Légion d'honneur
Par décret rendu sur la proposition du ministre de

l'intérieur, M. Krug, vice-président de la commis-
sion administrative des hospices civils.de Nancy,
est promu officier de la Légion d'honneur.

M. Paul Chappe, premier adjoint au maire de
Reims, est nommé chevalier de la Légion d'hon-
neur.

Les conseils d'arrondissement
Charente. Le conseil d'arrondissement d'An-

foulême a émis un vœu en faveur de la création
d'écoles ménagèresdans le départementde la Cha-
rente. Celui de Confolensa adopté un vœu tendant

de l'ampleur nécessaire; qu'en ce drarnma gio-
coso où Mozart a mêlé avec une si libre sou-
plesse la comédie et la tragédie, les acteurs
chargés des rôles tragiques n'aient pas donné
à leurs personnages le caractère de grandeur et
de profondeur qui est dans la musique que
par exemple pour les scènes qui forment la
conclusion du drame, pour l'admirable invita-
tion à souper, et pour le souper lui-même, l'ac-
teur qui figure don Juan soit dépourvu de la
noblesse et de la largeur de diction et de style
qu'exige ici l'inspiration de Mozart; ou encore
que dona Anna, personnification magnifique et
redoutable de la vengeance et du destin, ait été
représentée sans force et sans relief, ce qui
prive le drame musical de Mozart de sa signifi-
cation intime, détruit sa proportion et son équi-
libre Cette dernière remarque, exacte au temps
de la première représentation, a cessé de l'être
dpuis que Mlle Chenal a repris le rôle de dona
Anna, qui lui était primitivement attribué sa
grande allure, l'accent dramatique de son
chant, l'éclat de sa voix et de sa beauté ont res-
titué au personnagesa valeur et son sens poéti-
que, l'ont remis à sa place dans l'action et dans
la musique. Mais les autres observations con-
tiennent une large part de vérité. Le mélange
de caractère et de style que l'on voit dans Don
Juan est une des principales causes de la diffi-
culté de l'interprétation il y faut, à côté de la
vivacité la plus délicate et de la gaieté la plus
spirituelle, l'émotion la plus forte et la plus
profonde, et non point une solennité d'opéra,
mais une grandeur naturelle de style et de son-
timent. Et il faut que ces couleurs et ces nuan-
ces diverses s'unissent, dans un même person-
sage et d'un personnage à l'autre, pour que l'in-
terprétation donne une image fidèle de la con-
ception dramatiqueet musicale de Mozart. Rien
n'est plus malaisé que d'atteindre à cette sou-
plesse et à cette variété dans l'unité, qui forment
les traits les plus admirables et les plus particu-
liers des œuvres du génie mozartien. Les inter-
prétations qu'on nous en donne pèchent tantôt
par excès de grandiloquence, et tantôt par excès
de légèreté. Les représentations de l'Opéra
alourdissaientDon Juan sous une emphaseuni-
forme les représentations de l'Opéra-Comique
ont le défaut contraire, et demeurent, dans les
scènes les plus puissantes et les plus belles du
drame, au-dessous du ton juste et de l'expres-
sion vraie. Là faute en est en partie à l'inter-
prète du rôle de don Juan, acteur et chanteur
fort adroit, mais dont les moyens ni l'art ne
s'accordent avec le personnage; en partie au
chef d'orchestre, dont le goût de finesse menue a
ici des inconvénientsplus directs que dans les
scènes dont le caractère est plus modéré. Il est
d'ailleurs équitable d'observer qu'entre une in-
terprétation trop légère par endroits, comme est
celle-ci, et une interprétation uniformément
trop pesante, comme était celle de l'Opéra, c'est
la première qui est la meilleure, et de beaucoup.
Et elle est aussi celle dont le défaut serait le
plus facile à corriger il ne faudrait rien de
plus qu'un grand chanteur. Il est vrai qu'ils
sont presque aussi rares que les grands chefs
d'orchestre.

C'est sur ce point particulier des talents indi-

à ce que les vacances des écoles communales aient
lieu du 14 juillet au 15 septembre.

Enfin le conseild'arrondissementde Ruffec a émis
le vœu qu'une réformeélectorale ne soit votée que
si elle réunit l'assentimentdes groupes de gauche
de la Chambre et du Sénat. Il est à noter que l'ar-
rondissementde Ruffec est représentéà la Cham-
bre par M. Raynaud, président du comité dit de
défense du suffrage universel.

Pyrénées-Orientales. Le conseil d'arron-
dissement de Prades a, sur la proposition de M.
Pierre Paillès, doyen de l'assemblée, adopté hors
séance le vœu original suivant relatif à la valse
des préfets des Pyrénées-Orientales

Le conseil d'arrondissement de Prades, réuni hors
séance, se faisant l'interprète des sentiments d'étonne-
ment, de surprise et de colère exprimés par les popu-
lations des Pyrénées-Orientalesdevant les changements
répétés et injustifiés du personnel préfectoral (six pré-
fets en deux ans), prie respectueusement le gouverne-
ment de ne choisir désormais comme préfets de notre
département que des célibataires, avec obligation de se
marier dans le délai de deux mois, afin que ces fonc-
tionnaires aient ainsi des attaches dans les Pyrénées-
Orientales. et ne soient plus tentés de partir dès leur.
a>rivée.Le conseil d'arrondissement espère que le mi-
nîfetre' çfe ^intérieur voudra bien prendre cette mesure
indispensablepour assurer la stabilité des préfets dans
notre département et une meilleure administration,

1 Un discours de M. Méline
M. Méline a présidé hier, comme il- le fait chaque

année, la fête du comice agricole de Remiremont.
Au banquet, qui comprenait deux cent cinquante
couverts, et où la plupartdes notabilités de l'arron-
dissement assistaient, M. Méline, après les toasts
de MM. Lauzerain, sous-préfet, Mougin, maire de
Remiremont, et Etienne, président du comice
d'Epinal, a prononcé un discours sur la situation
de l'agriculture. Il s'est tout d'abord félicité du
relèvement sérieux des profits de l'agriculteur
depuis quelques années. Comment se fait-il que
malgré cette amélioration du sort de l'agriculteur
l'industrie agricole perde du terrain au lieu d'en
gagner, que les capitaux se sauvent d'elle presque
systématiquement et que la désertion des cam-
pagnes ne se ralentisse point? C'est ce que l'ancien
président du conseil examine en se plaignant de
la différence qui existe entre le régime légal de
la propriété mobilière et celui de la propriété
immobilière.

Notre législation, dit-il, établit entre elles une iné-
galité criante qui se fait surtout sentir en matière suc-
cessorale.

Si la succession est mobilière un premier avantage
apparaît pour elle; le partage de l'argent et des valeurs
mobilières se fait de la main à la main, sans frais d'au-
cune sorte. S'il s'agit d'un immeuble et s'il y a des
mineurs, commence alors une interminable et ruineuse
procédure avec inventaire et souvent expertise, juge-
ment du tribunal, acte de partage, transcription, lici-
tation, qui bien souvent absorbe une grande partie de
l'actif successoral.

Il faut ensuite compter avec le receveur d'enregistre-
ment pour le payement des droits de succession. Bien
qae ces droits soient en principe les mêmes, le fisc, s'est
arrangé de façon à faire payer le double, le triple et
même davantage à la propriété immobilière, parce
qu'elle n'a pas la ressource, comme la propriété mo-
bilière, de pouvoir se cacher et qu'il faut bien qu'elle
paye jusqu'au dernier centime tout ce qu'on lui de-
mande..

L'administration a recours pour cela à un moyen in-
génieux qui consiste à augmenter arbitrairement et
contre toute évidence la valeur en capital des succes-
sions immobilières.

S'il s'agit d'une valeur mobilière, elle prend la va-
leur vraie, la valeur vénale, la cote de la Bourse au
lendemain du décès.

S'il s'agit au contraire d'un immeuble, d'une exploi-
tation agricole, elle se refuse à rechercher et même à
constater sa valeur vénale, elle l'estime arbitrairement
et. faussement en prenant pour base de son évaluation
le loyer d'abord qui est bien souvent en raison inverse
de la valeur de la terre et en le multipliant par 25, ce
qui un multiplicateur beaucoup trop élevé.

Comme si ce n'était pas encore assez, elleiajoute au
loyer les impôts payés par la terre qu'elle multiplie
également par 25, comme si en multipliant une perte,
on la transformait en bénéfice. Avec le raisonnement de
l'enregistrement, plus les centimes additionnels d'une
commune augmentent plus le paysan est riche.

Les résultats de ce système sont monstrueux. Ils
ont été portés à la tribune du Sénat par M. Fortier et
M. Touron. M. Fortier a établi par une première en-
quête portant sur 41 immeubles que ces immeubles
estimés par le fisc 1 million 200,000 francs avaient été
vendus 585,000 francs, et que les héritiers avaient
ainsi payé des droits qu'ils ne devaient pas sur
680,000 francs, ce qui les avait majorés pour cer-
tains immeubles de 600 0/0. Par une seconde en-
quête faite par le même M. Fortier auprès de tous les
notaires de la Seine-Inférieureet qui a porté sur 1,163
adjudications pyb.liquès." avec admission' d'étrangers,
offrant par conséquent toutes les garanties de sincérité,
il a été démontré que la valeur vraie, l'actif successo-
ral qui. était entré dans la poche des héritiers né dé-
passait pas 12 millions. L'administration n'a cependant
voulu en tenir aucun compte; elle a maintenu, la loi
à la main, son estimationqui était de 21 millions, et elle
a contraint les héritiers à payer les droits sur une
somme de 9 millions qu'ils n'avaient pas touchés.

Chose inouïe, il est même arrivé que les droits suc-
cessoraux ont dépassé la valeur produite par l'actif
successoral et que les héritiers ont été obligés de payer
la différence sur leur propre fortune pour avoir eu le
malheur d'hériter.

Qu'on s'étonne après cela que les capitaux se dé-
tournent de la terre et refusent de s'enfouir dans un
placement qui, en quelques années, si plusieurs décès
viennent à se produire dans une même famille, se vo-
làtilise complètementau profit du fisc et ne laisse plus
aux malheureux héritiers que les yeux pour pleurer
On se lamente sur la désertion des campagnes et on
ne veut pas comprendre l'état d'esprit de ces fils d'a-
griculteurs, témoins ou victimes de l'effondrement du
patrimoine familial, fruit des labeurs de plusieurs gé-
nérations. Ils partent pour la ville, la mort dans l'âme,
et plus jamais l'idée ne leur viendra de mettre leurs

viduels des chanteurs que les amis de Don Juan
dont j'ai reçu les lettres sont intarissables en
lamentations. Ils ne peuvent se consoler d'en-
tendre chanter tel ou tel air, la sérénade, ou
La ci darem la mano, ou Il mio tesoro, ou Batti,
balli, ou le trio des masques, avec moins de
perfection qu'au temps passé. Et ils se répan-
dent en comparaisons « Vous rappelez-vous
Faure? Vous rappelez-vous Mme Krauss? Et
Mme Carvalho? Et la Patti? » D'autres remon-
tent jusqu'aux Italiens d'autrefois, à ces Ita-
liens qui charmaient nos pères, et vont chercher
parmi eux des exemples dont ils se servent pour
accabler les infortunés artistes de notre temps.
Ce torrent de souvenirs glorieux et de noms
illustres est irrésistible il est trop évident que
les interprètes actuels de Don Juan ne peuvent
guère être comparés à des chanteurs qui comp-
tent parmi les plus célèbres du siècle dernier. Il
est trop évident aussi qu'à l'heure présente, per-
sonne, ou presque, ne sait plus chanter la mu-
sique de Mozart, ne possède la moindre con-
naissancedu style qui lui convient, ni de la sen-
sibilité particulière dont elle- est l'expression;
personne ne sait lui donner son émotion ni sa
pureté. De cette incapacité à interpréter une
musique merveilleusementnoble et touchante
à la fois, le mauvais goût et les mauvaises
mœurs artistiques de notre temps sont la cause.
Non seulement nous avons laissé les œuvres de
Mozart disparaître du répertoire, ou peu s'en
faut, depuis un quart de siècle, mais nous n'a-
vons montré de faveur constante qu'à des ou-
vrages vulgaires et frivoles, aux productions de
l'art le plus médiocre et le plus dégradé. Com-
ment des interprètes, presque uniquement ac-
coutumés à chanter les mélodies triviales, les
mélodies à gros effets des compositeurs de la
jeune Italie, ou de certains compositeurs fran-
çais qui ne leur sont guère préférables, pour-
raient-ils soudain découvrir le style et l'expres-
sion qu'exige la mélodie de Mozart? Il faudrait
un miracle, et les miracles sont rares, en parti-
culier 'dans les théâtres. C'est pourquoi nos
chanteurs, lorsqu'ils se trouventaux prises avec
Don Juan, sont fort en peine, se tirent d'affaire
à l'aventure,et plutôt mal que bien. Mais vous
auriez grand tort de les' accabler de votre sévé-
rité. Car les vrais coupables de leur insuffi-
sance, c'est vous; c'est vous qui, au lieu d'entre-
tenir fidèlement le culte de Mozart, l'avez laissé
tomber dans l'indifférence et l'oubli. Si per-
sonne ne sait plus chanter la musique de Mo-
zart, c'est que depuis trente ans personne ne
l'a chantée; et si personne ne l'a chantée pen-
dant ce long espace de temps, c'est que vous
n'avez pas avec assez de ferveur désiré, sou-
haité, voulu qu'on vous la fît entendre; c'est que
vous l'avez négligée pour d'autres musiques
moins nobles et moins belles vous qui vous
plaignez, c'est à vous-mêmes qu'il faut vous en
prendre. si Mozart n'est plus interprété comme
il doit l'être. Aussi ne puis-je me ranger à l'avis
de ceux qui, sous prétexte que l'exécution de
Don Juan n'est pas entièrement satisfaisante,
préféreraient que Don Juan n'eût pas été exé-
cuté, et déclarent que mieux vaut ne jamais
chanter. Mozart que le chanter ainsi. Il faut au
contraire chanter Don Juan, et le plus souvent,

petites économies dans la terre. Ils feront comme les
autres, ils achèteront des valeurs en Bourse et se ven-
geront de l'Ogre qui s'appelle l'Etat et qui les a ruinés
en lui cachant soigneusement tout ce qu'ils possèdent.

M. Méline estime que cette situation ne peut
durer et que le moment est venu de délivrer la
terre des liens qui l'étouffent et de la rendre plus
utilisable. Il termine en manifestant l'espoir que
M. Klotz, ministre des finances, qu'il sait grand
ami de l'agriculture, saura entreprendre cette ré-
volution fiscale et « mettre un terme à une ini-
quité qui a trop duré ».

Les appels téléphoniques
Dans l'Annuaire des abonnés au téléphone pour

l'année 1912, un certain nombre d'abonnés de la
série 500 sont inscrits avec deux numéros. L'.un,
le nouveau, comprend quatre chiffres précédés du
nom Marcndet l'autre, l'ancien, est inscrit à la
suite entre parenthèses. Nous avon# annoncé, à
l'époque où l'Annuaire a paru, que le bureau de la
rue Marcadet,en construction, était destiné à allé-
ger la' circonscription Wagram. L'administration
avait espéré pouvoir le mettre en service dans le
courant de^ l'année mais elle s'était trompée de
plusieurs mois,; et il faudra continuer encore -pen-
dant quelque temps à appeler les futurs abonnés
du « Marcadet par leur ancien numéro.

Nous avions annoncé que le nouveau mode d'ap-
pel serait également employé pour les abonnés
des autres bureaux. Conformément au vœu du
comité consultatif des P. T. T., M. Charles Chau-
met a décidé que les changements de numérotation
figureront dans l'Annuaire de l'année 1913. Pour
cela, l'imprimeur n'aura qu'à remplacer le pre-
mier chiffre du numéro d'appel par le nom du
bureau d'attache correspondant.

Voici les noms qui ont été adoptés par l'admi-
nistration pour chacun de ces bureaux, ainsi que
les séries oui y sont rattachées

Gutenbefg,pour la série 100 Central; série 200;
Louvre, série 300 (ces ti$>is bureaux sont installés
dans l'hôtel de la rue Gutenberg qui vient d'être
reconstruit) Nord, série 400 Wagram, série 500
Passy, série 600 Saxe, série 700 Gobelins, série
800 Roquette, série 900.

Dans l'Annuaire 1913, le numéro actuel 110.18,
par exemple, sera inscrit « Gutenberg 10.18 »
le 727.39 sera remplacé par « Saxe 27.39 ».

Dans la série 1000, les deux premiers chiffres
seront supprimés et remplacés par le nom du
bureau « Archives ». Ainsi le 1018.47 sera ins-
crit « Archives 18.47 ».

D'ailleurs la communication sera donnée encore
alors même que le correspondantserait appelé par
son ancien numéro et les abonnés ne seront pas
ainsi obligés de sacrifier ou de modifier leurs pa-
piers ou documents portant ce numéro.

Dans les universités
A la faculté des sciences de Paris, M. Pervin-

"juière est chargé d'une conférence de paléonto-
logie M. Guichard, professeur à la faculté des
sciences de Clermont, est chargé d'un cours de
mathématiques générales (chaire de M. Painlevé,
député) M. Dereins est nommé maître de confé-
rences de géologie.

A la faculté des lettres de Paris, M. Camille
Bloch, inspecteur général des archives et biblio-
thèques, est chargé d'une conférence sur les dé-
pôts d'archives et manuscrits; M. Barrau-Dihigo,
bibliothécaire de l'université,' d'une conférence
sur les dépôts d'imprimés; M. Verrier, d'une con-
férence de vieux norrois. M. Demangeon, profes-
seur à la faculté des lettres de Lille, est chargé
des fonctions de maître de conférences de géogra-
phie (congé de M. Rieffel-Schirmer). MM. Marti-
nenche et Morel sont nommés, sans limite de
temps, maîtres de conférences, le premier, de
langue et littérature espagnoles, le second, de lan-
gue et littérature anglaises.

A la f aculté des lettres de Bordeaux, M. Laumo-
nier, maître de conférences à la faculté des let-
tres de Poitiers, est délégué dans les fonctions
de chargé de cours de littérature française; M.
Sourdille, est chargé des fonctions de maître de
conférences de langue et* littérature grecques
(congé de M. Mendel).

A la faculté des lettres de Lille, M. Vacher, de
la faculté des lettres de Rennes, est chargé d'un
cours de géographie. A la faculté des sciences,
M. de Saint-Etienne est chargé des fonctions de
chef des travaux de chimie appliquée.

A la faculté des lettres de Montpellier, M. Al-
bert Lévy, professeur à la faculté des lettres de
Nancy, est chargé, sur sa demande, du cours com-
plémentaire de langue allemande.

A la faculté des sciences de Toulouse,M.Do$,pre-
parateur de botanique, est chargé d'un cours com-
plémentaire de botanique; M. Blondel, astronome
adjoint, d'une conférence de mathématiques su-
périeures M. Saint-Blancat, astronome adjoint,
d'une conférence pratique d'astronomie. A' la
faculté dès lettres, M. Fàuconnet est chargé d'un
cours de philosophie sociale- pendant la durée de
la délégation de M. Bouglé à l'université de Pa-
ris M. Graillot est nommé maître de conférences
d'histoire de l'art.

A la faculté des sciences d'Alger, M. Seurat,
chef des travaux de zoologie, est chargé d'une con-
férence de zoologie; M. Vérain est chargé d'un
cours complémentaire de physique industrielle. A
la faculté des lettres, M. Boulifa Si Amar ben Saïd
est chargé d'un cours complémentaire de dialectes
berbères; M. Ben Cheneb, professeur à la médersa
d'Alger, de conférences d'arabe pratique(arabevul-
gaire) M. Cour, professeur à la médersa de Tlem-
cen, du cours public de langue arabe créé à cette
faculté.

A Yécole supérieure de pharmacie de Montpel-
lier, sont chargés de cours complémentaires M.
Gaucher, agrégé (botanique cryptogamique), et
M. Tarbouriech, agrégé (chimie biologique).

A l' école supérieure de pharmacie de Nancy,
sont chargés de cours complémentaires M. Sar-
tory, préparateur à l'école supérieure de Paris
(pharmacie), et M. Hollande, chef de travaux pra-
tiques (histoire naturelle).

possible, et encourager la bonne volonté des
jeunes artistes qui l'interprètent c'est seule-
ment ainsi que peu à peu on l'interprétera
mieux, et qu'on arrivera sans doute quelque
jour à l'interpréter bien. Et il faut convier
le directeur de l'Opéra-Comique, qui avec
grande raison a fait cette reprise de Don Juan,
bien qu'assurément il en aperçût les faiblesses
aussi bien que quiconque, à maintenirDon Juan
.au répertoire. Ce n'est pas par le silence
qu'on peut rendre hommage à Mozart; les seuls
hommages utiles sont les hommages actifs.

La question de la mise en scène dans les ou-
vrages de Mozart est fort grave; je l'ai déjà
examinée plusieurs fois, et particulièrement à
propos de la Flûte enchantée elle' se trouve
exposée avec beaucoup de clarté et de force
dans la lettre de M. de Wyzewa à laquelle j'ai
fait allusion tout à l'heure. M. de Wyzewa dé-
plore « le dommage très grand que. causent,
précisémentà un art tout musical comme celui
de Mozart, les somptueuxdécors qui obligent les
auditeurs à subir toutes sortes d'entr'actes,d'ar-
rêts de l'action scénique et de l'allure musi-
cale »; il voudrait que tous ceux qui aiment la
musique des maîtres entreprissent une campa-
gne « en faveur de la suppression de l'obstacle
artificiel qu'opposent nos décors monumen-
taux à la résurrection des chefs-d'œuvre » il
demande aux directeurs des théâtres lyriques
d'employer soit la scène tournante de Munich et
de maints théâtres allemands, soit les change-
ments à vue de l'Odéon, soit plutôt encore un
système de décoration tout à fait rudimentaire,
« puisquec'est la musique seule qui nous donne
la quantité de soleil ou de clair de lune que
requièrent, par exemple, les deux actes de Don
Juan ». Vous savez assez, par ce que je vous
ai dit maintes fois de la prépondérancesouve-
raine de la musique dans les œuvres dramati-
ques de Mozart, que je suis sur ce point préci-
sément du même sentimentque M. de Wyzewa.
Dans le théâtre de Mozart, la musique seule
importe tout ce qui aide au Mbre épanouisse-
ment de la musique est bon et juste; tout ce
qui l'arrête et le gêne ,est faux et mauvais. La
musique, chez Mozart,' suffit presque à tout ex-
primer, à tout rendre visible et sensible; c'est
elle qui fait, pour parler comme M. de Wyzewa,
« le soleil et le clair de lune »; il faut avoir
confiance en son pouvoir, et s'en remettre à
elle, autant qu'il est possible, du soin de créer
l'atmosphèreet l'illusion.Vous vous souvenezde
quel-le mise en scène merveilleusementbril-
lante et somptueuse l'Opéra-Comique avait na-
guère orné la Flûte enchantée. Mais ces décors
magnifiques étouffaient quelque peu l'action;
les changementsde tableaux, fréquentset com-
pliqués, causaient de nombreuses interruptions
dans la musique, la coupaient d'entr'actes qui
détruisaient sa suite et sa proportion. Dans Don
Juan, M. Albert Carré, averti par l'expérience,
s'est efforcé d'atteindreà beaucoup plus de sim-
plicité et de rapidité, et de ne point interrompre
le cours de la musique par des entr'actes multi-
pliés. Il a réussi en grande partie, et le progrès
accompli est très considérable. Est-il possible
de faire mieux encore? M. de Wyzewapropose
trois expédients la scène tournante, telle

AU JOUR LE JOUR
hes fêtes de la « îtotioû

)
de Jeanne d'flre >

Discours de M. Maurice Barrés
Une troupe de comédiens amateurs donnait hier à

Domrémy, sur la colline où s'élève la basilique de
Jeamne d'Arc, la cinquième et dernière représentation
de la Vocation de Jeanne d'Arc, pièce en cinq actes de
M. Jules Baudot.

Les cloches de l'église tintaient tandis. que Jeanne
d'Arc entendait les voix miraculeuses dans ce mer-
veilleux décor d'où l'on voyait se dérouler l'admirable
paysage des plaines et des coteaux des Basses-Vosges.

Cette émouvantecérémonie était présidée par M. Mau-
rice Barrès. Pendant le dernier entr'acte l'illustre aca-
démicien a exprimé en ces termes les sentiments que
cette fête lui inspirait

Mesdames, messieurs,
Mes chers compatriotes,

Je suis assuré d'être votre porte-parole en ré-
merciant l'auteur, 'M. Jules Baudet, ses interprètes
excellents, et tout particulièrement cette jeune,
fille qui incarne d'une façon si parfaite et si im--
pressionnante notre Jeanne d'Arc.

Mais nous éprouvons ici quelque chose de plus
que le plaisir d'applaudir une belle pièce, nous
ressentons cette sorte de contentement quasi
physique qu'il y a à se sentir d'accord, tous ras-
semblés dans une même émotion de qualité noble."
A cette minute, nous affirmons notre admiration,'
notre vénération devant la jeune fille née ici
même, de ce village la vierge de Domrémy, la
sainte de la patrie. Il n'y a pas dans tout l'univers
de nom qui rende un plus beau son que le nom-
de cette jeune fille qui s'est formée, il y a cinq
siècles, sur ce sol même où nous sommes assis-
et devant cet horizon que nous contemplons. Que
l'Eglise soit remerciée d'avoir mis Jeanne d'Arc
sur les autels! Nous espérons bien que dans quel-
ques semaines, dès la rentrée de novembre, le
Parlementva instituer la fête nationale de Jeanne-
d'Arc. Je fais partie de la commission nommée àà,

cet effet par la Chambre, et de projet de cette fête
est soutenu par des hommes de toutes les nuances,
politiques. Pourtant, il y a des adversaires; il
y a des hommes de parti qui sont mécontents, in-
quiets, gênés par tout ce qui s'exhale d'enthou-"
siasme national d'un tel'modèle. Alors ils cher-
chent des prétextes. « Nous admirons Jeanne
d'Arc, disent-ils, mais nous ne voulons pas qu'elle
devienne l'objet d'une fête nationale, .parce que
cette fête-là, elle se passera nécessairement à
l'église. »Eh! pourquoi donc? C'est certain que Jeannesera
louée et honorée dans toutes les églises de France,
mais en dehors encore, tant que l'on voudra. Et,
en voici aujourd'hui même, ici, une preuve excel-
lente. Nous venons d'assister à une façon toute
laïque de célébrer Jeanne d'Arc. Pourquoi ne pas
multiplier et diversifier ces représentations? A
Domrémy, Jules Baudot nous montre la forma-
tion de Jeanne, l'éveil de sa vocation. Pourquoi.
à Bourges ne mettrait-on pas au théâtre l'arri-
vée de Jeanne et l'audience du roi; à Orléans la-
délivrance de la ville; à Reims le sacre; à Rouen
les scènes magnifiques et puis terribles du procès'
et du bûcher?

Quelle suite admirable de scènes! Quel ensei-.
gnement incomparable! Les légendes les plus fa-
meuses dont a vécu le théâtre antique n'ont rien
qui égale les tableaux successifs de la vie véri-
table de Jeanne d'Arc.

Admirons comme il est juste et beau que ce soit
Domrémy, le berceau de la Pucelle, qui donne cet
exemple, qui enseigne à la France comment l'on
peut, à côté de l'Eglise, d'une manière laïque, célé-
brer la sainte de la patrie.

Merci à tous les organisateurs de ces excellen-
tes journées!

Vive Domrémy! Vive la vierge lorraine qui a
sauvé la France!

François Villon et les Go()uillafd&

Le premier poète français qui semble avoir tiré
de sa propre douleur, de sa propre joie, de sa pro-
pre rêverie la substance de ses vers, le premier
rimeur qui semble ne s'être1 pas seulement livré à
des exercicesde rhétorique, François Villon, fut un
fieffé bandit. On le savait déjà les travaux de Gas-
ton Paris, les recherches de M. Longnon, de M. By-
vanck et surtout celles du regretté Marcel Schwob'
ont peu à peu reconstitué les phases principales
de la vie aventureuse 4u poète et débarrassé son
C&UvnT'(ie~tuute» les atljeunstiuiia oonnuco SOUS loi

nom de « poésies attribuéesà Villon ».
M. Pierre Champion, l'archiviste paléographeré-

puté qui fut le collaborateurde Marcel Schwob dans
ses investigations sur l'auteur du Grand Testa-
ment, vient à son tour de publier un ouvrage
Notes pour servir à l'histoire des classes dangereuses
en France, où l'on trouve les textes les plus inté-
ressants parmi ceux qui ont servi à connaître cette
associationdes Coquillards où Villon comptait plu-
sieurs amis, notamment Régnier de Montigny et
Colin de Cayeux, et dont il parlait et écrivait lé
jargon secret:

Je congnois quand pipeur jargonne.
Je congnois tout, fors que moi-mesme.

Les Coquillards furent d'abord de faux pèlerins;
le mot venait des coquilles que les pèlerins avaient
coutume de suspendre à leurs vêtements et qu'ils
rapportaient de certains lieux de pèlerinage. Les
Coquillardsavaient un chef le Roy de la Coquille.
« Ils formaientune société pouvant comprendre de
cinq cents à mille individus, avec les indicateurs,

qu'elle existe en divers théâtres d'Allemagne;
les changementsà vue, tels qu'on les exécute à!
l'Odéon; ou des décors tout à fait rudimentaires.
Les deux premiers moyens sont excellents. Mais
il est matériellement impossible que l'Opéra-
Comique les emploie jamais il ne possède pas
de scène tournante, comme à Munich; il ne peut
même pas faire de changements à vue, comme
à l'Odéon. Cela paraît invraisemblable; mais
cela est. Le plus récent de nos théâtres natio-
naux, l'un des plus récents des théâtres pari-
siens a été construit de telle sorte que la ma-
chinerie y est et y sera toujours insuffisante
ou nulle, qu'il est entièrement impossible d'y
faire un changement à vue, et que l'on .ne peut
même ranger les décors sur les côtés, comme
dans tous les théâtres du monde on est obligé
de les porter jusqu'au fond de la scène, et de les
déposer dans une sorte d'ascenseur. Il s'est
trouvé, en 1898, un architecte pour élever un
tel théâtre; et en 1898, à une époque où l'Alle-
magne, l'Autriche, l'Amérique, l'univers en-
tier bâtissaient des édifices admirablement
aménagés, avec scènes tournantes ou scènes à
compartimentsi superposés, il s'est trouvé une
commission spéciale et un ministère des
beaux-arts pour approuverles plans et la cons-
truction d'un théâtre si primitif, qu'il y a un
siècle on l'aurait jugé mal commode. Quoi qu'il
en soit, ce qui est fait est fait; et l'on n'y peut
rien, que maudire l'architecte, la commission et
le ministère n'y manquons jamais. Mais cette
satisfaction platonique n'empêche point que
deux sur trois des moyens suggérés par M. de
Wyzewa ne soient impraticables pour tou-
jours. Reste le troisième le décor rudimen-
taire, réduit à une toile de fond, et aux acces-
soires indispensables. Aussi bien qu'à M. de
Wyzewa, cette solution me paraît la meilleure.
Deux difficultés s'opposent à ce qu'elle soit
promptement adoptée. La première, c'est qu'un
directeurde théâtre qui passe à juste titre pour
le metteur en scène le plus ingénieux, le plus
brillant, le plus subtil de France se résignera
peut-être malaisément à l'emploi d'une décora-
tion'simple et nue. Mais'il serait possible aussi
que tout justement son esprit ingénieux trouvât
un attrait nouveau à créer des mises en scène
aussi séduisantes dans l'extrême simplicité
qu'elles l'étaient naguère dans l'extrême ri-
chesse. La seconde difficulté est plus redouta-
ble il faudrait que le public, qui semble aveir
un goût de plus en plus vif pour les spectacles
factueux, accourût d'aussi bon gré et prît au-
tant de plaisir à des spectacles austères. Léé
fera-t-il? C'est ce que nul ne peut savoir d'a-
vance il faudrait tenter l'expérience. Elle en
vaudrait bien la peine. Souhaitons que M. Carré
la tente bientôt; souhaitons que dans un ave-
nir prochain il nous offre Don Juan, la Flûte
enchantée et les Noces de Figaro en des repré-
sentations où une toile de fond fera l'essentiel
du décor, et où nul changement de tableau,
hormis l'unique entr'acte voulu par Mozart,
n'interrompra le cours léger et profond de la
musique.

PIERRE Lalo.


